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Est-elle folle, cette ille, se dit dit-elle. bord. Mes affaires m'ont retenu trop longtemps,
Enfin la parole lui revient. Le bateau était parti lorsque j'ai puZlaisser
-Que voulez-vous dire ? mon bureau. Je suis venu ici, niais latmaison
Une étrange snsation l'étreint à la gorge. m'a parue si ennuyeuse que je suis sorti dans
-Ce que je veux dire ? demande la bonne, 'intention de me promener sur le port cnlatten-

de plus cin plus surprise. Ne le savez-vous pas? dant toi retour.
N'étiez-vous donc pas à ce pique-nique ? Vous A moitié chemin je rencontre quelqu'un qui
m'avez dit ce matin que vous y alliez. Mada m'apprend l'accident. Conmet te peindraiJe
et un terrible accident est arrivé quand le mes inquiétudes et mes souffrances ! J'étais à
bateau est reveiu. Presque tous les passagers noitié fou ; j'errais sur le quai, te cherchant
ont été blessés, plusieurs ont été tués: on doit presque sans espérance, lorsqu'une femme qui
être à les débarquer maintenant. criait:" Edmnd, Edmond,' se jeta sur moi

-- Un accident, murmura madame Dancourt, poussée par la foule.
en s'appuyant au mur ; elle se sentait défaillir, Nous avons eui<l cruelles angoisses tous les
un nuage obscurcissait sa vue. Puis tout à coup, deux, petite lemme, je souhaite ardemment que
revenant à elle-même, elle saisit le bras le la i ce supplice ne se renouvelle jamais pour' lis.
servante, ceo s'écriant i - Toutest arrivé par ma faute, Edmond

-M. Dacort y a-t-il été? 'avez-voLs vil b mais je t'ai pas seuleme jasoufpertu ce soir, e
Dites, mon D ieu, <ites Vite, craignant e l'avoir perdui, j'ai lé misérable

tm'a paue sienuyeuste e sisalsoutean

adane, je d'e sais rien. Il est entré tor s on te
ici vers quatre heuires, puis il est reparti. envoi-., toi ce Matin. Dieu 'soit béni pour la

La pauvr-e tille à Solitouri se demnidt sIi a,)onnle penîsée qu'il m'a inispiré e <l(ne pas aller1
mai tresse perdait la raison, car, danis son im pa- ;I ce pique-nique ; je lui (lois le lOiideur d'tre
tience, madanmeADm hncojrt la secouait presque. ec qoru avec toi.

-Avez soin le Paul.aQuidnt. Cmmen te einra-
EtmsiadaueIseatscosurtfsoracit de la es!isoJ'ettas

pse mitraà courir dans la ru'e, aussi vite qe si ms
pieds eussenît été dos aies, i, voyanitpersonuae LE LoCIIE QUI cuAT LES F MMES.
redardaust tout droit devant elle.

sunepscèpiecn détresse et sne terrible caima-
sion s'offrit à sescgards lorsqu'elle arriva sur Mo tattend madame qui est allé seule
le quai. Hommes. femîimes et efa osts accou- d er eni ville-A onze heures madame roentre
raiemnt e tous côtés. Ciaque naufragé, aussitôt riant aux larmnes. r

dé hnarqu, était entouré d'uefoule le per- MoaSjiune. Comme tus gaie ce soir, Sylvie
sonnîes qui c raigîîaieîit <leomecoîîaitre <da is la il parait qu'on s'est fort amusé ce soir citez Bi-
victime uuparenht ou e, paii, et qui cepedant char ?
étaient avides ile le Voir. d aasa n e (ril minirs). Tuicdevinerais

m liE on , El oiil, criait Madame la- amis ce quiquie oe luido ainsi à rire.
court, maamoitié folle, ci essayait e se fra.er n Ee oichar vous aura ecore fait sa
un che n à travers la foule. rtsr li ! la mari, farce de servir dle la bière avec les poissons
oi es tmi diondla rduoîî,us'criait-elle <le s rougesesedans.
lacceit lel.s désespéré, ci froissant les per- 'E. NoA ; j'aime mHieQ T te le lire tout
seard qui étarit devant elle. <le suite il a faîquê un soufîtet à sa femme

Un shomme qi accourait ci seis inverse etcMoonfsi . Pas possible
qui sefblait aussi exci lqu'elle, lui saisit le _NIAMOEs. Un soutlet d'ume telle foiec eque dia-
bras, cil essayanît de regarder sa figure. clin s'est vite caché6 la figuire sous sa ser-viette

SqLaissez-moi ! faissez-toi !natclic-ie pour mie pas recevoir <les hclats le tète. Bicr-d
mo mari, " dit-ellen e et repoussaut voulait la lampe à droite, à cause e soin ylia-
la main qui la retenaiet. Mais l'instant, elle Vaisoil ; A'laté la voulait à gauche, ce qui avan-
se semtit entounrée par doux bras nerveux et elleh tageait ses diamants ; chacr ?e la posait et
sedmtendit appeler pa so iio ma elène, laeposait ; à la sixième Ibis, Aglaé, qui est ra-
Iélcemin a r accets indescripti"les. Elle leva gee, a iei par la camper, exprès, a beau mi-

les yeux et eco ut so mari. Sa surpise, lieu du plat 'épinards; c'est alois que soi tmai
so saisissemeiint f arent tels qu'elle se sentit lui a réchauffé lanjoue. un t à ris fecre !...

éfaillir, et elessieait tombée 'sile 11asaiesoi la figure que faisait Aglac;ha-ais au fond, je sui
mai e l'avait sortemne. insiianée contre ichlarf, car l'hose qui bat

- ELmonis!e-li ! quelsboheor ! Jencrhpmoia-t- une femme est ir lche.
elle, tadis que les lariaees, lodgteropsiteteues, Oui, bien souvent...
jaillissaientde sesp deux.u tl MADAME. Quoi ? amantsount 'leux diposaidre

- Ch' en femeler Mais note enfant? O est toujoursi L'homie qui bat uie feme, est ra
Paul ? jours, toujour-s un lâcho

- eain et saru à la naiso. - fut tout ceAiud pla d'éinad etls qu'iles'ait été poussé
qu'elle puit fudre, mais c'était assen. bout.

A peine plus fort que sa femme,iDancoie Poussé à bout ... Est-ce que tu au
-!a coEduisit à leur !eeure, et là, père, mère et rais l'audace e vouloir défendre ichard ?

elfalt se retinrenu il ls l nr longtemb-assement. MONSIEUR. Non, nsouv... seulement, je <is qu'i
- Edmond, si tu me pardoD uesCette fois, est les circoisstients...

jamais plus -je ne résisterai -à ta volonté, lit MADAMiE ( hmed Tienîs,tlu ferais mieux
Ma-hame ammcoue-t lorsqu'ils ftrent unpeulre- (e <ire franchement le fond <e ta pensée.
eSiusn e leur émotion. MONSIEUR. Maisqje n'ai pas de fond<e peusée.
- Ne parles plus de cela, c re amie mais MADAME. C'est que, avec tes circoustaunces,e

dis-moi, comnds t il se rait ,rue t , n'étais pas à tru parais vouloir te iettre ci scè de.
bord du bateau. MONSIEUR (naennn). Moi ah j grandsu

Alors Madame Daicourt li raconta cetqu'elle dieux con.
avait fait. MADAME(h. Pourquoi ris-tu ci lisant cela ?

- Mais toi, Edmod, qu'as-tu pensé ci eu me- MONdi Urac. Je ris., dam de ris comme u
voyant ps ? mt comnt NistS à l'ac- riais tout à l'heure... c i penfsa ont à ce farceur (e
cidlît ? Es-tii sûr de n'avoir aucun mal, aucune i3ichardl qui...
blessure s prMADAME. Come t q I farceu... " sTuappelles

-mTrès sûr, chère enfait, car je n'étais pas à sabrutalit ue farce, toi? On voitbien q

t
k4

i

'-t.'

A,

-- J I
.0t. ,.

LBg, JOU1QNÂT~ 1)1 r 1)TN~IANCIdl~

Li

s

t

:S
-

Y1
tous les hommes se soutiennent ! au besoin, tu
l'imiterais, n'est-ce pas '? Ah i! je suis sûre que ce
n'est pas l'envie qui te manque.

MONSIEUR. Que me manque-t-il donc ?
M1ADuAM. Le courage ! Il est vrai de dire que

je ne suis pas agaçante comme Aglaé.
MONSIEUR. Oh! n1om.
MADAME. Quoi ! " oh! non ? " Tu as l'air do

le dire par moquerie. C'est qu'avec moi il ne
sufflt pas d'accuser, il faut encore prouver. Ainsi,
tu oses me soutenir en face que je suis agaçante
comme Aglaé ?

MONsURî (palieni). Non, chère amie, je tic
répète que non... à la vérité, tu aimes bien un
peu à taquiiie....

MADAME. Moi !...
MONSIEUR (se rélraclant). Mettons que je n'ai

rien dit.
MADAME (nerveuse). Pas du tout, parlez.... il

est inutile de vous poser en victime silencieuse...
Ah ! j'aime à taquiner !... Vous seriez fort emr-
barrassé de citer une preuve à l'appui <le ce que
vous venez de lire.

MONSIEUR (avec douceur-). Mais, ma bonne
petite chatte chérie, sans aller bien loin, ce ima-
tin mê1ème, quand tu mie soutenais que l'artiste
Paulin Ménier est blond.

MADAME. Oui, il est blond.
MONSIEUR. Non, je te jure que tu te trompes,

il est brun.
MADuE. .Je vous dis qu'il est blond.
MONSIEUR (cédant). Soit ! je le veux biei.
MADAME. Ühje ne tiens pas à vos concessions

ir-oniques... il est si facile de jouer la résigna-
tion quand on ne veut pas confesser qu'on a'tort.

MONS:EUR (patient). Eh bien ! oui, j'ai tort.
AAME. Vous avez l'air de l'avouer du bout

des dents; tout autre, moins entété que vous,
viendrait dire :" Ma petite femme je te demamnde
bien pardon d'avoir soutenu que Paulin Méniier
est brun.... "

MONSIEUR (perdant patience). Oui, oui, oui
mais, ma chère amie, restons-en là, je t'en sup-
plie.... Tu veux que Paulin Ménier soit bloind ?'
alors, il est blond. Si tu le désires, il sera vert.

MADAME (nerveuse). Vert !... Ah ! dites donc,
vous savez que vous ie parlez pas à une folle ?...
Puisque vous le prenez sur ce touî-là, je vous
soutiens en face qu'il est blond.

MONsIEUR (un peu a.g'acé). Oui, oui, il est même
albinos. Es-tu contente ?

lADAME. Votre albinos prouve bien que vous
ne l'avez jamais vu, sans cela vous auriez re-
connu qu'il est positivement blond.

MONSIE~URu. Mais, sacrebleu ! je t'ai viint fois
déjà répété que je le connais et que je lui ai
parlé.

MADA3ME. Vous vous faifes donc trainer par
lui dans les coulisses pour pincer les femmes?

MONSIEUR (qui coimence à trépig'ner). Ah i si
nous entamons maintenant ce chaipitre-là, nous
n'en, fimirons plus. ( Voulant la paix.) Tiens, Syl-
vie, nous ferions mieux de nous coucher.

MADAME. Tout cela ne m'apprend pas où vous
avez connu ce blond Paulin Ménier (monsieur- se
proil'ee dans la chanibre sans sou/ler mol), il
serait plus poli de me répondre au lieu de faire
claquer vos doigts comme si vous les aviez trem.
pés dans la friture.

MONSIEuR (cherchant 2 se calmer-). Je t'ai lit
déjà que c'était dans le passage Jouffroy un jour
de pluie ; nous étions pressés par la foule ; ei
me reculant, j'ai marché sur sa botte et je me
suis retourné pour lui demander pardon.

MADAME. Ce nie semble bien extraordinaire
que ce soit justement sur la botte de PauliiN Mé.
nier que vous ayez Marché.

MONSIEUR. Il y a des hasards dans la vie.
MADAME. Et c'est là que vous croyez avoir vu

qu'il est brun ?


